
Une vie dans le Grand Siècle

Jacques Vergier est né à Lyon le 3 Janvier 1655 d’Hugues Vergier, Maître
cordonnier et de Perette Prot, sa femme. Ses parents le destinaient à l’état
ecclésiastique et, dans ce dessein, il suivit un cours de théologie à la

Sorbonne.
Ayant obtenu le grade de bachelier en théologie, il prit « le petit col-

let », devint l’abbé Vergier et, après avoir enseigné quelque temps la musique, il
alla se placer comme précepteur chez Monsieur Barthélemy d’Hervart, très riche
financier qui avait été Contrôleur Général des Finances de 1657 à 1665.
L’obtention de ce poste de précepteur dans une famille si influente et si proche
du pouvoir fut la grande chance de Jacques Vergier.

Jacques Vergier est aujourd’hui un auteur bien oublié du grand public.

Pourtant, ce poète ami de la Fontaine avait connu le succès de son vivant, tant pour

ses contes et ses fables que pour ses parodies musicales qui étaient alors sur toutes les

lèvres. Sa carrière maritime est également intéressante à plus d’un titre et l’originalité

de son parcours professionnel tient autant aux qualités intrinsèques du personnage

qu’à la confiance qui lui a été témoignée par les Secrétaires d’État à la Marine

successifs. Qui était donc ce Commissaire de la Marine du Roi Louis XIV et que

peut-on retenir de son œuvre ?

Le Commissaire de la Marine
Jacques Vergier, prosateur et
poète du siècle de Louis XIV
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Pierre Lasserre
Commissaire général de la marine (2S)
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Aimable et enjoué, l’abbé sut plaire et
lorsque son élève, Anne d’Hervart, épousa en
1686 Françoise de Bretonvilliers, il lui fut de-
mandé de manière instante de rester le familier
de cette maison, où la compagnie était d’une
extrême qualité.

On y rencontrait de nombreux poètes
et notamment Jean de la Fontaine, alors dans
la plénitude de son art, qui habitait toujours
chez Madame de la Sablière mais fréquentait as-
sidument le salon des d’Hervart.

Des liens d’amitié s’établirent entre La
Fontaine et Vergier qui s’initia, au contact du
Maître, aux joies de la composition poétique et
s’essaya avec bonheur dans l’art de la fable et du
conte.

On rencontrait également dans l’Hôtel d’Hervart des membres de la haute
administration, dont un certain Monsieur d’Usson, Chevalier de Bonrepaus,
Intendant de la Marine, qui, en octobre 1688, fit entrer Vergier dans la Marine
du Roi, qu’il servit fidèlement en qualité de Commissaire jusqu’en 1715, année
où il prit sa retraite après vingt-sept ans de services.

Il se retirera à Paris où, resté célibataire, il mena la vie mondaine qu’il
affectionnait, fréquentant les cercles littéraires et réunissant régulièrement ses amis
pour sacrifier avec eux aux agréables divertissements de la table.

En 1719, Vergier présenta le recueil de ses poésies et de ses chansons à
Philippe d’Orléans, Régent de France en l’accompagnant de la fable les Hommages.
Cet envoi lui valut une pension supplémentaire dont il ne put malheureusement
jouir bien longtemps.

Dans la nuit du 22 au 23 Août 1720, venant de dîner chez une de ses
amies, et cheminant seul et sans lumière, Vergier fut assassiné au coin de la rue du
Bout du Monde. Cette mort tragique eut un grand retentissement à Paris et les
hypothèses émises sur les raisons de sa mort furent nombreuses.

En fait, on sut plus tard que l’auteur de cet assassinat était un voleur connu
sous le nom de Chevalier le Craqueur, qui avait attaqué Vergier avec deux com-
plices, tous trois appartenant à la bande du fameux Cartouche. Son dessein était de
le voler mais il en fut empêché par un carrosse qui passa alors qu’ils tuaient leur
victime.

Le Chevalier Le Craqueur fut rompu vif à Paris, le 10 Juin 1722. La
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Une carrière maritime bien remplie

Jacques Vergier a servi pendant vingt- sept ans dans la marine du Roi au sein
de laquelle il a effectué une carrière à la fois très classique et très originale.
Carrière classique car il a d’abord exercé les fonctions d’écrivain principal au

Havre en 1688 avant d’être nommé commissaire ordinaire en 1690. Dans ce
grade, qu’il conservera toute sa vie, il a dirigé divers services, appelés détails à
l’époque, dans les ports de Brest (1690-1693) puis de Rochefort (1693-1695)
avant d’être affecté au Port de Dunkerque où il demeurera pendant vingt ans
et où il sera notamment responsable du détail des constructions, refontes et
radoubs, du service des classes ou du contrôle de la Marine et des galères. Il y fera
même l’intérim de l’Intendant.

En Avril 1696, il reçoit l’ordre de s’embarquer sur la frégate le Maure,
à la suite de l’escadre que le roi vient de faire armer à Dunkerque sous le
commandement de Jean-Bart. Commissaire de cette escadre jusqu’au mois
d’octobre 1696, il participe avec elle à l’engagement du Dogger Bank au cours

duquel Jean Bart s’empara de quarante
navires de commerce et détruisit quatre
vaisseaux ennemis.

Vergier a exercé son métier avec
beaucoup de compétence et de sérieux.
Ses lettres montrent que son style était
simple et clair, sans la moindre affecta-
tion littéraire. Mais, lorsqu’il voulait dé-
lasser son interlocuteur, il allait jusqu’à
composer des épitres en vers pour traiter
des affaires du service car, comme l’écrit
Adolphe van Bever « Il savait, si j’ose dire,
pincer les cordes de la lyre avec la plume des
bureaux ».

Bien que classique par les postes
occupés, la carrière de Jacques Vergier a
été originale en raison des missions ex-

ceptionnelles qui lui ont été confiées par ailleurs. Pendant les vingt années de son
affectation à Dunkerque, le Secrétaire d’État à la Marine et les autorités en place
n’hésitèrent pas à lui confier, de manière ponctuelle, plusieurs missions excep-
tionnelles, que ce soit auprès de Jacques II, le Roi d’Angleterre déchu ou auprès
du Duc d’Aumont, Ambassadeur du Roi Louis XIV à Londres. Il fut également
désigné en 1700 pour être le premier Président de la Chambre de Commerce de
Dunkerque, fonction qu’il occupa sans discontinuer jusqu’en 1715.

Le choix de Jacques Vergier pour remplir ces missions diplomatiques
sensibles ou pour présider une importante chambre consulaire nouvellement
instituée montre bien l’estime dans laquelle il était tenu à Versailles. Celle-ci
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devait beaucoup aux nombreuses rencontres qu’il a pu faire dans la haute
société française et dans le cercle restreint des détenteurs du pouvoir où son
indéniable talent littéraire, son charme personnel et aussi son appartenance à
l’Illustre Société des Chevaliers de Méduse l’avaient fait apprécier de protec-
teurs influents. Mais c’est surtout à l’amitié de Jérôme de Ponchartrain que
Jacques Vergier doit le tour original de sa carrière de commissaire de la Marine.

En 1693, Jérôme de Pontchartrain avait été reçu en survivance de son
père Louis au Secrétariat d’État à la Marine. Ayant l’assurance de succéder un jour
à ce dernier, il se forma auprès de lui à sa future fonction ministérielle et l’assista
jusqu’à son départ en 1699. Il prit Vergier en amitié et entretint pendant plus
de vingt ans avec celui qu’il qualifiait de « Prince de la poésie maritime » une
correspondance fournie dans laquelle alternent les questions de service et les
considérations littéraires.

Le charme des écrits de Vergier était tel que son correspondant insistait pour
qu’il écrive davantage encore. Ainsi Jérôme de Pontchartrain le
26 Mars 1693 : « Écrivez moi donc souvent des lettres fort longues et fort peu sérieuses,
envoyez-moi tout ce que vous avez fait et tout ce que vous ferez de nouveau … ». Tou-
jours de Jérôme de Pontchartrain, le 15 Mai 1693 : « Si je n’appréhendais de vous
fatiguer, je vous taxerais de deux lettres par semaine. Il n’importe pas de quoi elles trai-
tent : Contes, Madrigaux etc. Tout m’est bon pourvu qu’il me vienne de votre part ».

Lorsque cette insistance fatiguait effectivement Vergier, ce dernier le
faisait comprendre à son interlocuteur en ne répondant pas directement à la
question posée et en évoquant délibérément un autre sujet. Ainsi, en 1695,
Pontchartrain lui ayant demandé de le renseigner sur le bombardement que
venait de subir Dunkerque, Vergier répondit en lui envoyant le conte Le beau
laquais écrit pour la circonstance et qui commence en ces termes :

« Je ne vous ai rien dit des faits de la Marine
Seigneur, n’en soyez pas surpris,
Aux bons vins, aux bons mots je sais donner le prix
Je sais compter les tours qu’un amant imagine
Pour séduire une belle ou tromper les maris
Mais quant à dispenser la gloire
Aux favoris de la victoire,
Ce n’est pas mon talent, je ne m’en mêle point
Faisons donc mon métier, racontons quelque histoire. »

Une œuvre littéraire originale

Vergier s’est essayé dans presque tous les genres mais il est essentiellement
connu pour ses fables, ses contes et surtout pour ses chansons et ses
parodies musicales, qui lui ont valu un vrai succès populaire.
Il est l’auteur d’une trentaine de contes et d’une vingtaine de fables

écrites dans l’esprit des contes et des fables de La Fontaine. Jean- François La Harpe
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a écrit que, « parmi les écrivains nés dans le même siècle que la Fontaine et qui
se sont exercés après lui dans le genre du conte, on n’en peut distinguer que
deux : Vergier et Sénecé ».

Les contes de Vergier, comme ceux de La Fontaine, ont eu un large
succès parce qu’ils n’ont d’autre but que de susciter le rire par une violation
contrôlée des interdits.

Comparés aux contes de la Fontaine, ceux de Vergier sont tout aussi
licencieux mais témoignent d’une gaité naïve qui leur est propre et qui ne nuit
jamais à la poésie de l’expression. Ils sont toutefois moins bien rédigés que les
contes du Maître et on peut déplorer un style parfois négligé.

Notre auteur reconnaissait bien volontiers ce manque de soins poétiques,
qui s’explique par le fait qu’il écrivait rapidement dans le seul but de charmer ses
correspondants le temps d’une lettre et non en vue d’une publication littéraire
ultérieure.

Si ses poèmes, ses contes et ses fables ont été appréciés de son vivant
par un public choisi appartenant surtout à la haute société, ses chansons et ses
parodies musicales ont eu un très large succès auprès de tous les publics.

Elles sont destinées à être chantées sur des airs populaires traditionnels
ou sur des airs d’opéra, notamment ceux de Lully.

« Personne n’a égalé Vergier pour ses parodies » nous dit Piganiol de la
Force, « Les vers et les airs sont tellement faits les uns pour les autres qu’on croirait
que le musicien aurait aussi fait les paroles ou que le poète aurait fait la musique ».

Jérôme de Pontchartrain lui écrit le 11 Septembre 1694 « J’ai entendu
chanter avec plaisir, à Brest, votre chanson dans nos vaisseaux. On dit que vous
l’avez faite impromptue ».

Et on lit dans l’introduction des Œuvres de Jacques Vergier de l’édi-
tion d’Amsterdam de 1742 que « tous les savants sont prévenus que Vergier a
excellé dans le genre parodique, c’est-à-dire dans la manière d’ajuster des paroles à des
airs. Ces parodies ont fait dans leur temps le plaisir de la Cour et des villes ».

Comment expliquer un tel succès ?
D’abord parce que la musique sous l’ancien régime, tenait une place très

importante dans la vie des Français, le chant étant alors un élément essentiel de la
culture. Ensuite parce que parmi les chants favoris du public à cette époque, on
trouve les airs populaires traditionnels, les airs religieux et les airs d’opéra de Lully.

En 1732, Evrard Titon du Tillet a expliqué cela très clairement dans le
Parnasse français : « les chants de Lully sont si naturels et si insinuants que pour
peu qu’une personne ait du goût pour la musique et ait l’oreille juste, elle les retient
facilement à la quatrième et cinquième fois qu’elle les entend ; ainsi les personnes
de distinction et le peuple chantaient la plupart des airs de ses opéra On dit que
Lully était charmé de les entendre chanter sur le Pont-neuf et au coin des rues avec
des couplets de paroles différents de celles de l’Opéra ».

Parmi les parodies de Vergier, les parodies bachiques méritent une men-
tion particulière tant elles ont été appréciées par tous de son vivant.
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Ainsi Brossette, qui cite la parodie numéro LXXI,
écrite sur l’air de la Mascarade de Lully, comme étant
parfaitement digne d’avoir été composée par Anacréon
lui-même :

« Quel feu, quelle ardeur me dévore
Depuis que ta main m’a versé jeune Flore,
Ce vin dont mon goût est charmé ;
D’un verre à moitié plein ma raison se renverse,
Non ce n’est pas du vin que tu me verses
C’est l’amour même en liqueur transformé. »

Un tel engouement ne se comprend aujourd’hui qu’en rappelant l’importance
sociale des réunions bachiques dont la vogue fut si grande au XVIIe et au XVIIIe

siècle, où chaque convive était tenu de fournir son écot, en l’espèce sa chanson.
Vergier était très à l’aise dans cet exercice, ce qui lui avait valu d’être élu

Prieur de la province de Dunkerque de l’Ordre Illustre des Chevaliers de Méduse,
société bachique qui rassemblait, outre quelques grands noms de l’aristocratie,
les officiers et les notables des Ports militaires de France. Il occupait également
les fonctions de Grand Chancelier de cet Ordre dont il avait par ailleurs rédigé
la plupart des chansons du répertoire.

En définitive, la vie du Commissaire Jacques Vergier aura été un
véritable roman. Rien n’y manque : son implication dans l’effort national de
création d’une Marine de Guerre, sa présence au combat naval du Dogger Bank
aux côtés de Jean Bart, sa participation à l’activité économique du Royaume en
qualité de Président de la Chambre de Commerce de Dunkerque, sa mission
d’espionnage au plus près d’un souverain européen déchu, enfin sa mort
tragique dont certaines rumeurs parisiennes accusèrent le Régent, qui se serait
vengé d’une parodie du Mithridate de Racine, attribuée à tort à Vergier et dans
laquelle il était moqué.

L’œuvre littéraire du poète Jacques Vergier est à l’image de sa vie. Elle
est originale et variée et mérite certainement d’être célébrée, même si elle n’a
pas conduit son auteur à se classer parmi les plus grands de la littérature française
du XVIIe siècle mais plutôt parmi ceux qu’on appellerait, en peinture, les petits
Maîtres. Il est toutefois un domaine dans lequel Jacques Vergier s’est imposé
comme un Maître incontesté, sans doute le plus doué de sa génération, et ce
domaine est celui des parodies musicales.

Voilà ce qu’on peut retenir de lui en priorité, en déplorant que notre
connaissance en soit malheureusement trop partielle dès lors que ses œuvres ne
sont plus chantées sur l’air qui a inspiré leur auteur. Sans la musique prévue pour
elles, les parodies musicales perdent en effet une grande part de leur intérêt.

Il faut donc espérer que des musicologues passionnés s’attacheront dans
un proche avenir à restituer tout l’éclat de ces parodies si représentatives de
l’esprit français en les faisant entendre aujourd’hui comme on les chantait au
siècle de Louis XIV.

Jean-Baptiste Lully
par Paul Mignard
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